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Introduction
Existe-t-il des rôles spécifiques attribués à l’homme capverdien et à la femme capverdi-
enne ? Au travers d’entretiens menés dans le cadre d’une recherche qualitative visant à
avoir une meilleure compréhension du vécu des jeunes Capverdien·nes au Luxembourg
(Fonseca, 2020), cette question a souvent été soulevée et discutée. Il a également été mis
en évidence par les participant·es1 que l’éducation était fort imprégnée par la culture
capverdienne et par sa représentation de la femme et de l’homme. D’après les différents
témoignages, une éducation genrée transparaît par ailleurs : on n’éduquerait pas les filles
de la même façon que l’on éduque les garçons.

Il est important de souligner que l’analyse qui suit est fondée avant tout sur les témoi-
gnages récoltés auprès des interviewé·es qui ont fait part de leur ressenti concernant le
sujet traité. Les résultats analysés sont dès lors à envisager avec prudence. Ils ne sont pas
exhaustifs et sont basés sur un échantillonnage relativement limité. Ils permettent avant
tout d’ouvrir un début de réflexion. Il est à noter que, dans cet article, un espace plus
grand est dédié aux jeunes femmes. Cela est lié au fait que les femmes, lors des entreti-
ens, se sont exprimées beaucoup plus ouvertement sur le sujet, ce qui a permis de déve-
lopper davantage certains de leurs points de vue.

Qu’entendons-nous par « éducation genrée » ?

De la conceptualisation du « genre »…
Robert Stoller, psychiatre, est la première personne à avoir articulé la distinction entre
le sexe et le genre. (Mesure et al., 2006, p. 485) Dans les années 1970, la sociologue bri-
tannique Ann Oakley s’empare de cette distinction et l’utilise comme un outil analy-
tique, permettant aux chercheurs de distinguer entre le « fondement biologique de l’êt-
re humain », qui est immuable, et le genre, défini comme l’ensemble des « divers com-
portements et attributs sociaux, culturels et psychologiques qui constituent le masculin
et le féminin ».

De nombreuses recherches ont été menées dans le but de démontrer que le genre ne
relève donc pas de la biologie, mais qu’il s’agit d’une identité que l’on attribue à l’hom-
me ou à la femme, « identités qui sont socialement et culturellement construites dans
un rapport de domination masculine » (Mesure et al., 2006, p. 485). Cela signifie égale-
ment, comme le décrit la philosophe américaine Judith Butler, que la représentation de
l’un ou de l’autre est « scriptée, elle pré-existe à l’individu » (Butler J., 1990, cité dans
Mesure et al., 2006, p. 486). Il existerait dans nos sociétés une attente précise concer-
nant l’homme et la femme.

1 22 femmes capverdiennes et hommes capverdiens nés au Luxembourg (âge au moment de la recherche
entre 18 et 25 ans)
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… à une éducation genrée
L’éducation que les parents transmettent serait dès lors influencée par les stéréotypes liés
aux rôles que certaines normes sociales et culturelles attribuent aux hommes et aux
femmes. Avant même que l’enfant ne soit mis au monde, le genre de celui-ci/celle-ci
peut déjà influencer les parents dans la préparation de la naissance (Pelage et al., 2016).
Y compris lorsque les parents décident de ne pas connaître le sexe de l’enfant et qu’ils
présentent un « refus de sexuer les préparatifs », cela ne leur permet pas forcément « de
contourner durablement les représentations ordinaires du masculin et du féminin » ni
de les projeter sur leur nouveau-né (Pelage et al., 2016, p. 35).

L’éducation d’un enfant varie-t-elle selon le genre ? Il s’agit là d’un sujet qui fait enco-
re débat parmi les scientifiques de diverses disciplines. Bien que les sociétés aient beau-
coup évolué ces dernières décennies quant à l’égalité homme-femme, des mécanismes in-
conscients et profondément ancrés subsisteraient. L’éducation serait par ailleurs une des
voies principales par laquelle passerait l’intégration des valeurs « masculines » et « fé-
minines ». Selon la sociologue Sylvie Octobre, « la catégorisation de genre se construit
[…] par l’éducation implicite – par imprégnation – et explicite – par comportements
éducatifs –, les deux registres étant fortement sexués » (2010, p. 61).

Elle décrit ainsi ces deux éducations :

L’imprégnation s’observe à travers les modèles de rôles présentés par les pères et les
mères à leur enfant et notamment par la répartition des responsabilités éducatives
au sein de la famille et par les modèles comportementaux en matière culturelle de
chacun d’entre eux. L’éducation explicite, quant à elle, peut être saisie à travers les
normes éducatives au sujet des objets culturels (contrôle, accompagnement, inci-
tation, interdiction en sont les modalités les plus usuelles). (Octobre, 2010, p. 61)

Si l’éducation genrée était beaucoup plus prononcée jadis, elle reste aujourd’hui d’actua-
lité. Certaines valeurs continuent d’être inculquées de génération en génération, ce qui
contribue au maintien de nombreux stéréotypes visant les hommes et les femmes.

Les rôles de l’homme et de la femme au Cap-Vert
Pour mieux saisir les récits des jeunes Capverdien·nes interrogés, il est important de
comprendre quels sont les rôles et les représentations des hommes et des femmes au
Cap-Vert. Pour comprendre les témoignages, il nous paraît impératif de savoir dans
quel contexte les parents capverdiens qui ont immigré au Luxembourg ont grandi et
quelles représentations et valeurs leur ont été transmises.

Le Cap-Vert, une société patriarcale…
D’après Idalina Freire Gonçalves, présidente de l’Organisation des femmes du Cap-Vert
(OMCV) en 2008, jusqu’au moment de l’indépendance du pays (1975), la femme, au
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Cap-Vert, était totalement dépendante de son partenaire : « la femme était économi-
quement, socialement et culturellement dépendante. L’analphabétisme était très accen-
tué dans la couche féminine, car plus de 75 % des femmes capverdiennes ne savaient ni
lire ni écrire » (Organizacao Das Mulheres De Cabo Verde, 2008).

La femme capverdienne était donc plutôt assignée au foyer, et pratiquement exclue
de la vie publique et politique. Si nous suivons la définition du patriarcat positionnant
l’homme comme « pater familias » (Ferreol, 2002), la personne d’autorité dans l’organi-
sation familiale mais aussi dans l’organisation de la société, nous pouvons affirmer que
l’organisation sociale au Cap-Vert reposait sur un système patriarcal.

L’anthropologue Guy Massart, suite à une recherche menée dans le pays, met en évi-
dence certains traits de la conception de l’homme et de la femme. Il décrit le désir des
hommes capverdiens comme suit :

Le désir de vivre dans un foyer (lar) ou plus exactement de diriger un foyer. Un
lar implique une maison (kaza), un lieu, une compagne, une femme (mudjer)
qui gère la maison, des enfants qui le respectent, à qui il assure les moyens de sub-
sistance. Un lar incarne pour les hommes un idéal : un espace social où ils satis-
font leur désir profond d’autorité, de prestige, de puissance et de reproduction.
(Massart, 2005, p. 249)

Il poursuit en expliquant que les relations entre les sexes au Cap-Vert, seraient régies par
une règle bien précise, « par la recherche du prestige pour les hommes et la respectabi-
lité pour les femmes » (Massart, 2005, p. 251). Cette règle placerait l’homme dans une
situation compliquée, où il serait constamment en compétition avec d’autres, dont il re-
mettrait continuellement en question la masculinité : « Il construit son prestige, d’une
part, sur la conquête de femmes convoitables (adultes et non ménopausées et sans lien
de parenté), défaisant leur respectabilité, et d’autre part se doit de préserver les femmes
membres de son foyer, sa famille, de la perte de la respectabilité. » (Massart, 2005, p.
251)

D’un autre côté, « la menace pesant sur la femme dans ces relations de contraintes
inégales est de se retrouver sans foyer (lar), rejetée, seule, sans moyen de subsistance. Or,
la rue n’est pas l’espace des femmes, surtout pas des femmes respectables » (Massart,
2005, p. 251). Massart (2005, p. 252) précise qu’il présente dans son travail un modèle
idéal « défendu et réclamé » par l’homme. Ainsi, ses interlocuteurs masculins présen-
taient cet idéal comme des « principes ».

Il nous semble important de souligner que bien que la femme capverdienne ne soit
pas très présente en dehors du foyer, son rôle est fondamental. En effet, dans le cadre de
la sphère familiale, de nombreuses responsabilités reposent sur elle. L’anthropologue
Pierre-Joseph Laurent parle, entre autres, d’une société « machi-matricentrée ». Il lie,
dans ce terme, le machisme des hommes et la centralité du rôle maternel (Laperche,
2020).

Selon Tereza Alice Silva Lima Neves, auteure de l’étude D’Nos Manera – Gender,
Collective Identity and Leadership in the Cape Verdean (2005), les femmes sont des pi-
liers de la communauté capverdienne. Elle part du principe que même si les femmes
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n’occupent pas à ce jour de positions de pouvoir, elles ont néanmoins toujours été très
actives au sein de la communauté, que ce soit au Cap-Vert ou dans les pays où les Cap-
verdien·nes ont émigré (Silva Lima-Neves, 2005, p. 70). Il est donc nécessaire de prend-
re en considération l’importance du rôle de la femme. Si celle-ci semble effacée dans la
sphère publique et politique dans un premier temps, elle joue un rôle fondamental.

… qui évolue
Selon l’ancienne présidente de l’OMCV, après l’accession du pays à l’indépendance
(1975), les autorités ont compris que pour que le pays puisse se développer, il fallait in-
vestir dans l’émancipation de la femme afin qu’elle ait le pouvoir d’exercer son rôle dans
la société en pleine égalité avec l’homme. Plusieurs initiatives, dont l’OMCV, ont alors
vu le jour.

Ces dernières décennies, des efforts considérables ont été faits, par le biais de diverses
initiatives politiques et au niveau de la législation qui garantit désormais des droits
égaux aux hommes et aux femmes. On constate toujours cependant que :

[…] les stéréotypes traditionnels basés sur le patriarcat et concernant les rôles et re-
sponsabilités des femmes et des hommes au sein de la famille et de la société de-
meurent profondément enracinés et entravent l’application effective des lois pro-
tégeant les droits des femmes. (Banque Africaine De Développement, 2014, p.
10–11)

L’émancipation de la femme n’est donc pas sans conséquences. Les changements qu’elle
produit, ainsi que l’explique Massart, ne sont pas forcément acceptés :

Dans ces conditions, la poursuite du respect rend les stratégies des deux genres ir-
réconciliables. Les hommes et les femmes partagent de moins en moins le même
espace de résidence ; le respect n'est possible que dans la préservation d'une opa-
cité entre les deux partenaires. La femme refuse de plus en plus de subir tacite-
ment les velléités auxquelles l'expose la poursuite du prestige de l'homme et se dis-
tancie elle-même de lui ; quant à l'homme, il refuse d'abandonner la dispersion
qu'impliquent cette quête de prestige et cette convivialité masculine essentielle à
l'auto-estime. (Massart, 2005, p. 254)

En 2018, M. Saad Alfarargi, rapporteur spécial des Nations Unies sur le droit au déve-
loppement, avait, suite à une visite sur le territoire, attiré l’attention sur la place de la
femme dans la société capverdienne et sur les différentes problématiques auxquelles elles
sont encore confrontées. Tout en félicitant le pays de ses progrès dans le domaine, il a
néanmoins souhaité mettre en évidence qu’il restait encore beaucoup de travail à faire,
notamment quant à la situation économique des femmes ou encore leur représentation
dans la sphère politique (Haut-Commissariat des Nations Unies aux droits de l'homme,
2018).
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On assiste donc, depuis quelques décennies, à l’évolution de la société capverdienne,
où sont visées une plus grande indépendance de la femme et une véritable égalité hom-
me-femme. Bien que le processus semble lent, il est cependant enclenché.

La diaspora au Luxembourg : une éducation influencée
par la culture d’origine
L’immigration au Luxembourg des parents capverdiens leur impose des efforts d’adap-
tation. Cependant, l’éducation de leurs enfants peut rester imprégnée par les spécificités
« capverdiennes ». Quel regard les jeunes portent-ils sur cette transmission en rapport
avec l’éducation genrée ?

Les propos qui seront présentés ont été recueillis par le biais d’interviews réalisés ent-
re 2019 et 2020 avec un total de 22 jeunes femmes capverdiennes et jeunes hommes cap-
verdiens nés au Luxembourg, âgés entre 18 et 25 ans. L’objectif étant de leur créer un es-
pace de parole dans lequel elles et ils pouvaient s’exprimer librement sur leur vécu et
leurs impressions (Fonseca, 2020).

Être un homme
Ainsi que nous l’avons mentionné au début de l’article, il nous a été plus difficile de sai-
sir avec précision le regard que les jeunes hommes portaient sur la représentation qu’ils
avaient d’eux-mêmes en tant qu’hommes et sur ce qui leur avait été transmis par leur
éducation. Contrairement aux femmes que nous avons interviewées, ils expriment
moins de remises en question.

« C’est comme ça » est une phrase qui revenait souvent chez les jeunes hommes par
rapport au sujet de l’éducation. Cela ne signifie pas pour autant que le sujet ne les in-
téressait pas ou qu’ils ne voulaient absolument pas en parler. Ce qui avait trait à la con-
struction de leur propre masculinité était simplement moins abordé. Il nous a néan-
moins été possible de comprendre, au travers de certains témoignages, qu’ils vivaient
parfois une certaine pression afin de devenir « de vrais hommes », des « pourvoyeurs »
ou encore des « pères de famille dignes ».

Le manque de (re)pères
Il convient de mettre en évidence l’élément de l’absence des pères dans la communauté
capverdienne. On observe que ce sont les jeunes hommes qui en ont le plus souvent par-
lé, sans que le sujet soit d’abord soulevé par nous-mêmes lors de l’interview.

Sur les vingt-deux entretiens que nous avons menés auprès du public cible, plus de la
moitié des personnes interrogées avaient grandi sans père à la maison. Cela était parfois
le fruit d’un divorce ou d’une simple séparation. Dans ses propos, un des participants
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(Daniel)2 a particulièrement soulevé cette absence du père dans la communauté capver-
dienne : « Si tu fais un travail sur les jeunes de la communauté capverdienne, que tu
veux raconter leurs expériences et que tu ne parles pas de l’absence des pères dans la
communauté, tu as échoué. »

D’après les témoignages, l’absence d’un père à la maison n’est pas sans conséquence,
en particulier pour les garçons. S’ils ne savent pas, enfants, poser de mots sur cette ab-
sence, beaucoup, devenus grands, nous ont confié que cette absence les avait beaucoup
affectés, car « c’est le père en général qui t’apprend à être un homme » (Nelson). Or,
dans la situation décrite, cette absence peut laisser les jeunes adultes sans repères quant à
la construction de leur identité masculine :

Tu as un tas de jeunes garçons… perdus en fait. C’est connu au Luxembourg d’ail-
leurs. Les jeunes qui veulent faire leurs thugs 3, qui vendent de la drogue et tout,
qui traînent parfois à la gare. Très souvent, ces jeunes-là ils n’ont pas de modèle
masculin et ils vont se référer à … ouais, à la thug life quoi. Et pour eux, c’est ça êt-
re un « vrai homme ». Va regarder derrière, combien grandissent sans père. (Nel-
son)

Les parents avec lesquels nous avons discuté étaient également unanimes sur la question
: le père est très souvent absent du paysage familial dans la communauté capverdienne.
Dans la majorité des cas, il ne garderait que peu, voire pas du tout de contact avec les en-
fants. Ces parents n’ont cependant pas su nous expliquer l’origine de ce comportement.
Il était très important pour les jeunes avec lesquels nous nous sommes entretenue de
condamner cette absence et de ne pas reproduire ces mêmes schémas dans leur futur.

Si l’absence physique laisse des traces, la présence du père ne signifie pas pour autant
que tout se passe bien. Certains dressent le portrait d’un père capverdien « autoritaire
», qui ne témoigne que de peu d’affection envers les enfants et qui est bien moins investi
dans leur vie que les mères4. De nombreux jeunes garçons ont émis le souhait de vouloir
rompre avec cette image du père autoritaire. Il s’agit d’un schéma qu’ils n’ont pas envie
de répéter et déclarent d’ailleurs que celui-ci connaît déjà une évolution. Dans leur en-
tourage, ils perçoivent des pères devenus plus présents, plus investis dans la vie de leurs
enfants et souhaitent tous poursuivre eux-mêmes dans cette direction.

« La vérité, c’est que moi je veux une Capverdienne, mais une vraie »
Si les jeunes hommes étaient un peu évasifs sur les questions concernant l’éducation
genrée, les femmes l’étaient beaucoup moins. Contrairement aux hommes qui faisaient

2 Afin de respecter l’anonymat des personnes interrogées, les noms utilisés dans ce document seront des
noms d’emprunt

3 Trad.: gangster, voyou
4 Nous insistons ici à nouveau à nuancer nos propos. Cette description ne correspond bien évidemment

pas à tous les pères capverdiens, et doit donc être traité avec prudence.
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preuve d’une certaine réserve, les jeunes femmes nous ont confié la frustration qu’elles
éprouvaient concernant le rôle de femme à endosser.

Pour une grande majorité, bien qu’elles sachent qu’elles jouissent de beaucoup plus
de libertés en comparaison des générations précédentes, elles ont parfois l’impression
d’avoir été poussées vers un rôle plus « traditionnel » de la femme, et de la femme cap-
verdienne plus précisément. Ces témoignages émanant des jeunes hommes interviewés
peuvent, par ailleurs, témoigner des attentes par rapport aux femmes :

La vérité, c’est que moi je veux une Capverdienne, mais une vraie. Comme ma
mère un peu (rires). Ça a l’air débile, mais c’est la femme de mes rêves. Ma mère,
c’est une battante, elle a tout fait pour nous, alors qu’elle était seule. Après, c’est
normal qu’elle travaille et tout, mais… Je ne sais pas t’expliquer, pour moi c’est
vraiment un souhait. J’ai grandi avec ça comme modèle de femme on va dire. (Gil-
son)

Déjà, une femme et un homme ne sont pas éduqués de la même façon. Une
femme a d’autres obligations qu’un homme. Moi j’ai toujours cette image de la
femme qui s’occupe du foyer, et l’homme qui fait en sorte que le foyer se porte bi-
en. […] Oui, c’est ma vision. Moi, ma femme… quand j’en aurai une (rires). Moi,
j’ai l’objectif d’être chef d’entreprise par exemple. Moi, ma femme, j’aimerais qu’el-
le s’occupe de la famille, de nous. Ça veut dire qu’elle fait en sorte que tout fonc-
tionne bien à la maison, et moi je ferai en sorte que rien ne manque à la maison.
(Nelson)

Ces deux extraits sont tirés d’entretiens menés avec deux jeunes hommes et sont intéres-
sants pour deux raisons. Ils laissent, d’un côté, entrevoir chez certains hommes une visi-
on plus traditionnelle du couple. Cela est à nouveau à considérer avec prudence. Tous
les jeunes hommes ne partageaient pas forcément cette vision, mais ce point de vue dé-
crit reste néanmoins intéressant à soulever. D’un autre côté, ces extraits résument assez
bien l’attente qui peut peser sur les jeunes femmes d’origine capverdienne au Luxem-
bourg.

Il importe d’expliquer que ces jeunes femmes avec lesquelles nous nous sommes
entretenues ne sont pas éduquées à rester à la maison et à ne s’occuper que du ménage.
Mais il subsiste une attente envers elles : qu’elles soient capables de gérer un foyer con-
venablement. À cet effet, elles ressentent dès leur jeune âge qu’on leur transmet les val-
eurs nécessaires pour être de « vraies femmes capverdiennes ». Précisons qu’elles ne re-
mettent pas ces valeurs en question, car elles y voient des bénéfices. Cependant, elles di-
sent parfois ressentir « une pression » et se sentent fortement « jugées » lorsqu’elles ne
maîtrisent pas forcément ce qui est attendu d’elles :

Par exemple, je ne sais pas très bien cuisiner. Je me débrouille, mais je ne fais pas
des plats très élaborés ou des plats traditionnels. Ça, par exemple, c’est une honte
pour ma mère, elle me le dit tout le temps. Peu importe si j’ai trois diplômes à la
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maison et que j’ai consacré toute ma vie jusqu’à présent à mes études. Le fait est,
que je ne sais pas cuisiner comme elle, et ça c’est un problème. (Marisa)

Éducation contradictoire
La plupart des jeunes femmes ont par ailleurs soulevé un autre point très intéressant : el-
les ont d’une part l’impression d’être éduquées et préparées à être de bonnes femmes au
foyer et, d’autre part, elles sont poussées à s’émanciper le plus possible, notamment grâce
aux études. Pour elles, l’explication est claire et légitime : les parents, les mères souvent,
n’ayant pas eu l’opportunité de faire des études, souhaitent à tout prix que les enfants
puissent saisir cette opportunité pour se construire un futur meilleur. Les enfants com-
prennent tout à fait le souhait des parents, mais admettent ressentir une pression non
négligeable quant à la réussite scolaire.

Les jeunes femmes expriment qu’elles se trouvent dans une situation frustrante où
l’on attend d’elles qu’elles puissent à la fois apprendre la gestion d’un ménage et réussir à
l’école et entreprendre des études. Or, pour certaines comme pour Tania, les deux ne
sont pas toujours conciliables : « Après, ce n’est pas de la faute des parents, je pense. Je
ne crois pas qu’ils se rendent compte que… l'école c’est dur, les études, c’est dur. […]
Comment ils peuvent le savoir … ou le comprendre ? »

Malgré la compréhension de leurs parents et de leurs attentes envers elles, elles recon-
naissent se sentir parfois perdues face à celles-ci. Soulignons que ces attentes décrites vi-
ennent s’ajouter aux attentes et dictats dirigés envers la femme dans la société en général.
Beaucoup expriment de la frustration, mais aussi de la colère, et expliquent qu’elles
éprouvent des difficultés à se construire en tant que femmes face à autant d’injonctions
émanant de tous les côtés. Lorsqu’elles se comparent aux garçons, elles qualifient par ail-
leurs d’« injustes » ces attentes émanant de la famille. Généralement, elles comparent
leur éducation à celle qu’elles observent chez leurs frères ou dans leur entourage au sein
de la communauté.

Les garçons jouiraient de beaucoup plus de libertés et seraient tenus par beaucoup
moins de responsabilités, surtout au sein du ménage, et cela, dès leur plus jeune âge. Ce
discours est le même chez toutes les femmes avec lesquelles nous nous sommes entrete-
nu. Elles ne savent pas expliquer l’origine de cette différenciation, mais partent du prin-
cipe qu’elle est liée à l’éducation.

Si les garçons s’exprimaient beaucoup sur le rôle du père et sur la façon dont celui-ci
pouvait avoir un impact sur la construction de leur identité en tant qu’hommes, les fil-
les parlaient plutôt de leurs mères. En effet, elles avaient l’impression que les attentes
qu’on avait à leur égard émanaient davantage de la mère. Un nombre important de per-
sonnes ont témoigné de nombreux conflits avec leurs mères parce que leurs visions n’al-
laient pas dans le même sens.
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Conflits intergénérationnels
D’après les témoignages, les attentes spécifiques des « anciennes générations » se con-
frontent aux points de vue divergents des plus jeunes. En ce qui concerne les rôles de la
femme et de l’homme, de potentielles mésententes sont susceptibles d’engendrer des
conflits intergénérationnels.

Ces conflits étaient le plus souvent rapportés par les filles, et généralement en lien
avec leurs mères :

J’ai eu énormément de soucis avec ma mère en grandissant. Et ce n’est même pas
une blague, mais quand je regarde dans mon entourage, j’ai beaucoup d’amies où
c’est la même chose. En fait, j’ai l’impression que… je n’ai jamais correspondu à ce
que ma mère attendait de moi. C’est triste de dire ça, comme ça, je trouve, mais…
c’est vrai. Je pense qu’elle aurait voulu que je lui ressemble un peu plus, alors que
parfois on est vraiment des opposées. (Marisa)

Silva Lima-Neves (2005) aborde dans son étude les divisions entre les femmes de géné-
rations plus anciennes et les femmes de nouvelles générations. D’après son étude, il exis-
terait un conflit générationnel entre les femmes des « nouvelles » générations et les
femmes capverdiennes de l’ancienne génération qui préféreraient que les jeunes filles ne
sortent pas trop des rangs et continuent dans la même lignée qu’elles. Elle nuance ce-
pendant ces propos en expliquant qu’une évolution est manifeste et qu’au contraire,
certaines « anciennes » sont en faveur de cette émancipation.

Les garçons n’ont pas toujours mentionné de conflits vécus avec leur père ou leur mè-
re pour ce qui était de certaines attentes à leur égard. Certains ont mentionné un « fro-
id » entre eux et leurs pères, sans pour autant entrer dans les détails. Cela nous permet
néanmoins d’avancer, avec prudence, que des tensions peuvent également être vécues
entre les jeunes hommes et leurs parents.

La transmission inconsciente
Bien que certains conflits puissent apparaître entre les parents et leurs enfants, ces der-
niers sont conscients que leurs parents leur donnent la meilleure éducation possible.
Certains parlent d’une « transmission inconsciente ». Il s’agirait d’une transmission de
valeurs et de principes que les parents ont eux-mêmes intégrés et qu’ils conçoivent com-
me la norme, sans forcément les remettre en question. Pourquoi, dès lors, les plus jeu-
nes générations remettent-elles en question ces principes hérités ?

Nous pouvons poser l’hypothèse que le fait d’être nés au Luxembourg et d’avoir gran-
di dans le pays leur donne accès à cette remise en question. Au Luxembourg, pays très
multiculturel, l’on est constamment en contact avec d’autres cultures, d’autres percepti-
ons, d’autres valeurs, ce qui a permis aux jeunes d’origine capverdienne d’être confrontés
à d’autres réalités, et de remettre aisément en question certains modes de fonctionne-
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ment. Les parents nés au Cap-Vert, et ayant immigré au Luxembourg à un certain âge,
n’ont pas forcément profité de cette même opportunité.

Il est par ailleurs indispensable de prendre en considération le vécu des parents
lorsque nous parlons de leur relation avec leurs enfants et les valeurs qu’ils leur trans-
mettent. Quasiment tous les parents des personnes que nous avons interviewées sont
nés au Cap-Vert, lorsque le pays était encore une colonie. L’indépendance du pays est
survenue pendant leur enfance. Tous les jeunes nous ont expliqué que leurs parents
avaient quitté le Cap-Vert et s’étaient rendus au Luxembourg pour échapper à la famine
et aux mauvaises conditions de vie dans leur pays natal. Le Luxembourg leur permettait
de travailler, de s’occuper de leur famille sur le territoire, mais aussi de soutenir leur fa-
mille restée au pays.

Le vécu et le parcours migratoire des parents nous permettent de mieux comprendre
les conflits qu’ils peuvent avoir avec leurs enfants. Ils sont nés dans un tout autre con-
texte et ont eu une éducation différente, propre aux valeurs du pays natal. Les jeunes,
eux, sont nés au Luxembourg et aspirent beaucoup plus souvent aux valeurs du terri-
toire, sans pour autant vouloir renier leur culture. Enfants et parents ont une percepti-
on très différente de la réalité, ayant eu des parcours très différents. Les jeunes compren-
nent qu’il ne soit pas évident pour les parents de comprendre leur réalité et prennent en
considération leur bagage. Ils estiment néanmoins qu’il est dommage qu’il n’y ait pas eu
davantage d’écoute et de communication avec les parents. Selon les interrogé·es, une
grande évolution est déjà à constater, mais il convient d’instaurer une plus grande com-
munication entre les générations afin d’éviter les conflits et de mieux se comprendre.

Ouverture à un début de réflexion
Notre but était, à travers la recherche que nous avons effectuée, de permettre aux jeunes
adultes de s’exprimer quant à différents sujets qui leur tenaient à cœur en lien avec leur
vécu au Grand-Duché de Luxembourg. Concernant la question de l’éducation genrée,
ils constatent une transmission clairement différente de la part des parents envers les
garçons et envers les filles. Si les jeunes hommes ont pu exprimer une certaine pression
par rapport au fait d’être « de vrais hommes », sans pour autant toujours avoir les bases
nécessaires pour se construire leur identité masculine, les jeunes femmes, elles, ont insis-
té sur la pression qu’elles ressentaient par rapport au fait d’avoir l’impression de devoir
endosser un rôle féminin plus « traditionnel », tout en devant répondre à d’autres obli-
gations parallèlement.

Si les jeunes femmes le déclarent très ouvertement et se confient beaucoup plus sur
les difficultés que cela peut entraîner pour elles, les jeunes hommes s’expriment un peu
moins sur le sujet. Il nous semble intéressant de nous questionner par rapport à cela :
s’agit-il du refus légitime de partager son histoire ou pourrait-il s’agir du fait que les gar-
çons sont quelque peu conditionnés à moins partager, à moins exprimer leurs émotions
que les filles, par peur peut-être de paraître trop « vulnérables » ? Si nous n’avons pas de
réponse à cette question, nous estimons que les deux facteurs peuvent être à l’origine de
leur réticence occasionnelle pendant les entretiens.
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Ainsi que nous l’avions annoncé au début de l’article, cette analyse permet d’énoncer
quelques constatations. Nous considérons que celles-ci mériteraient d’être développées.
Cette réflexion serait d’autant plus intéressante qu’elle mettrait en lumière une problé-
matique courante rencontrée dans plusieurs communautés : quels sont les moyens que
mettent en place les enfants nés au Luxembourg, dont les parents sont issus de l’immi-
gration, afin de concilier les valeurs transmises par leur éducation et les valeurs qu’ils
rencontrent dans la société luxembourgeoise ? Une recherche plus approfondie permet-
trait de mieux analyser ces difficultés auxquels les jeunes peuvent faire face.
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